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  : الملخص

ب االدقل الة بلاد إ ا     ي  ر هومرا الوءــبر تار وبرلف الويث تلاش وتدــج ودرلللاد تهدف هذه الدراســإ ى إ ىازات وّر 

ا الءــرر تلإ الةلاولاإ ال    -الســّ و ق  ي الوءــبروث هفب   لمــل اظهبر لفمرر هوبهلاة مد د» هكا  ا  ب 
 
العفاو. كفب تســب

تــــــــعــــــــزلــــــــ    ا ــــــــعــــــــب ـــــــــــــــــــــز»  ــلاــــــــإ  ــ ــــــ ــوــــــ الــــــ ــلاــــــــبرات  ــةــــــ الــــــ ــب  ــهــــــ اــــــ ـــــــــ  تــــــــبلت  ـــــــ ــــز ـــــ ـــ تـ ـــــــــبر  ـــــــ ق ءـــــ ــ   ــ ـــ ــ ـ ــ ـــ ــوـ ــ ـــ الـ ــــا  ـــ ــفـ ــ ـــ ــعـ ــ ـــ الـ ــــ   ـــ ــ ـ ــ ـــ اـ ــإ  ــ ـــ ــــتنـ ـــ ــعـ ــ ـــ  .الـ

ب هي ه هج وبرلخي وحبلالي قنزارات اســـةةيـــب لاإ لةلبر    لاإ نفرتملاإث ودبا الدراســـإ ى إ     الوءـــبر ند انة ا هي 
د
قانّتن

ه ا فــبرســـــــــــــــبت ا اــداتلاــإ  ي الوي الزن   هــذه   
عف 

ر
ب ى إ ه ر    ــبتــا قت  ل لــإ رهتلــإ قمفــبللاــإ. قت ا قســـــــــــــبذلاــد ا هحــب ــدد كرنــ  ىرــبرد

ــــبف الو ــــةةيـ ا  ي الرنج تاو   لقار الرســـــلاا الد  بهلاإ هي ختر اسـ ب  ة ف  ب  ســـــبســـــلاد ا ىمزافلاد ءـــــبر الســـــلاارانص ار ـــــو  ت ســـــزد

 .قالذيئإ قا ر رع ال بفة اذاو 

 .الوءبر السلاارانص –الوي الزن    –العفا -ا  ب  –الوي ا عب ز  – ءبر العزض الكلمات المفتاحية: 

 

Abstract:  

This research examines the evolution of the concept of space throughout the history of art, 

where the traditional distinctions between “surface art” and “spatial art” have gradually faded, 

giving rise to new concepts such as the “work-place.” It also highlights how contemporary artistic 

movements have redefined the relationship between the artwork and its exhibition space. Drawing 

on a historical-analytical approach and heuristic readings of emblematic artistic experiences, the 

study shows that space has shifted from being a neutral and passive framework to an active and 

meaningful component endowed with symbolic and aesthetic significance. Creative practices in 

digital art further develop this dynamic by exploring cyberspace as a fundamental operative 

element functioning simultaneously as medium, environment, and subject in its own right. 

Keywords: Exhibition space – Contemporary art – Work-place – Digital art – Cyberspace 
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1. Introduction : 

« Le chemin qui mène de moi à moi fait le tour du 

monde ». 

  - Keyserling1 - 

 

L’évolution du concept d’espace 

constitue l’un des enjeux majeurs de la 

réflexion esthétique contemporaine. De 

simple cadre de présentation, l’espace est 

progressivement devenu un élément 

constitutif de l’œuvre d’art, voire son 

véritable moteur conceptuel et symbolique. 

Cette mutation interroge la frontière entre 

l’œuvre et son environnement, et remet en 

question la distinction traditionnelle entre « 

art de surface » et « art de l’espace ». 

La problématique de cette recherche 

s’articule autour de la question suivante : 

comment l’espace est-il passé d’un support 

passif à un acteur central de la création 

artistique, notamment à l’ère numérique ? 

Cette question se déploie selon 

plusieurs axes : d’une part, l’étude de la 

transformation historique et théorique du 

concept d’espace dans les arts visuels ; 

d’autre part, l’analyse des pratiques 

contemporaines qui intègrent la technologie 

et le cyberespace comme nouveaux 

territoires esthétiques. 

L’importance de ce sujet réside dans 

sa capacité à éclairer les mutations 

profondes de la création artistique 

contemporaine et à repenser le rôle du 

spectateur, de l’environnement et des 

dispositifs technologiques dans la 

production du sens artistique. 

Mais avant d’entamer mon propos, 

je voudrais, tout d’abord, rappeler ce 

truisme : selon maintes historiens et 

ethnologues, c’est grâce à l’appropriation 

par la stabilisation des peuples nomades sur 

 
 

une parcelle de terre et donc dans un lieu 

propre que la civilisation humaine ait pu 

être entamée. L’espace est aussi 

physiquement parlant une caisse de 

résonance au son tout autant que le son en 

l’occurrence la voix d’une personne 

(appartenant aux « terriens » que nous 

sommes) ou l’accent est un indice 

d’appartenance à une aire géographique 

quelconque. Dans l’histoire de l’art, la 

question du lieu revêt une importance 

capitale : créer ne serait-il pas in fine donner 

lieu au lieu ? ; du fait qu’on ne peut 

dissocier l’œuvre de l’espace dans lequel 

elle se trouve. Cependant, son degré de 

présence, d’importance et d’incidence sur 

l’œuvre d’art en général est loin d’être 

partout le même tout au long de l’histoire 

de l’art. Il est d’un artiste à un autre et d’un 

courant à un autre constamment modelé, 

nuancé, dosé, etc. 

2. Espace pictural/lieu d’exposition : 

Archéologie d’un rapport 

Conscients de l’aubaine de peindre 

en plein air a fortiori de l’incidence capitale 

de la lumière sur les formes et les couleurs 

des objets, les peintres impressionnistes 

sont les premiers à avoir quitté - au sens de 

délocaliser - leur atelier pour un « atelier 

sans mur » (pour paraphraser Marc 

Poinsot2) dans un espace extra-muros. 

La question du lieu est bel et bien le 

leitmotiv de l’art contemporain. Celui-ci 

semble proposer, de manière particulière, 

un large éventail d’œuvres entretenant des 

rapports peu ou prou dialectiques avec la 

question du lieu. Néanmoins, vu les limites 

de la présente étude, il me sera impossible 

d’en inventorier exhaustivement les 

déclinaisons. Je me contenterai de citer 
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quelques travaux lesquels incarnent, à mes 

yeux, des repères-charnières dans ce que 

j’appellerais « l’archéologie du lieu dans 

l’art ». 

À vrai dire, Malevitch était le 

premier artiste à avoir cherché à mettre en 

relation l’accrochage de ses œuvres avec 

l’espace d’exposition : c’est ce que l’on 

pouvait constater dans son célèbre 

accrochage suprématiste à 0.10. La 

dernière exposition futuriste, en 1915. 

Aussi, chargé au moment de la révolution 

russe d’organiser un « musée de culture 

artistique » à Petrograd, avançait à l’époque 

que les « murs des musées sont des surfaces 

planes sur lesquelles doivent être placées 

les œuvres dans le même ordre que la 

composition des formes est placée sur la 

surface plane picturale »3. 

El Lissitzky - à la fois peintre, 

photographe, typographe, mais aussi 

architecte et designer - poursuivant la 

démarche de Malevitch, est considéré 

comme le premier scénographe 

d’exposition. Ses œuvres ont exprimé l’idée 

de passage de la question de l’arrangement 

de la cimaise à celle de l’ensemble de 

l’espace d’exposition : l’œuvre fait espace 

avec le lieu. Par exemple, à la grande 

exposition d’art de Berlin de 1923, il a 

réalisé l’Espace Proun. Il écrivait à propos 

de cette œuvre : « la salle est là pour l’être 

humain - et pas l’être humain pour la 

salle»4. 

Plus tard, avec Lucio Fontana 

fondateur et théoricien du Spatialisme, la 

toile n’est pas ou plus un support mais une 

illusion. La surface d’une toile ne doit plus 

 
 

 

 

seulement exister pour le regard de 

l’observateur qui s’abîme en elle, mais, au 

contraire, s’ouvrir largement aux hasards de 

son environnement non pictural. Ainsi, dès 

1949, Fontana avait commencé à peindre 

des surfaces monochromes et à les « 

maltraiter » en faisant des trous ou des 

incisions dans la toile (Concettospaziale 

(50-B.1), 1950). Il attribuera le titre de 

concept spatial à ce type d’œuvres 

également décliné en sculptures 

(Concettospaziale Teatrino). « Je ne veux 

pas faire un tableau, déclare-t-il, je veux 

ouvrir l’espace, créer pour l’art une 

nouvelle dimension, le rattacher au cosmos 

tel qu’il s’étend, infini, au-delà de la 

surface plate de l’image »5. 

Une des conséquences du travail sur 

l’espace pictural est de mener à un 

éclatement des catégories plastiques 

conventionnelles en particulier la division 

schématique entre arts du plan et arts de 

l’espace. Il en découle : les frontières, 

entre « espace pictural » et « lieu de 

l’œuvre », vont devenir de plus en plus 

poreuses jusqu’à ne plus pouvoir les 

départager. « Toute création dans l’espace, 

écrit Michel Guérin, est inséparablement 

espace de création et création d’espace »6. 

C’est la définition même du concept qu’il 

appelle « topoïétique » et qui voudrait 

d’abord souligner que « la première chose 

créée par la création, c’est son lieu 

propre»7. 

3. Typologies d’espaces : 

3.1 « Œuvre-lieu » dans l’espace réel : 

Dans une grande majorité d’œuvres 

d’art contemporaines, les artistes ont choisi 
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de sortir des lieux traditionnellement dédiés 

à l’art (les sentiers battus) afin d’élire des 

lieux autres et parfois même insolites. 

Le concept d’« œuvre in situ » 

(terme des années 1960) semble comme 

actualiser la question du lieu (de simple 

socle ou piédestal à l’œuvre d’art, il 

devient « réceptacle », « matrice ») en la 

métamorphosant en une affaire de sites. Il 

entre en jeu dans quelques mouvements 

contemporains tels que Land art, Arte 

Povera, Art conceptuel, Street Art, etc. Bon 

nombre d’artistes ont entamé une réflexion 

sur l’espace avec toutes les taxinomies 

topologiques de celui-ci : naturel - on parle 

d’Earthwork -/urbain, public/privé, 

intérieur/extérieur, rural/citadin, « 

lisse/strié » au sens de Deleuze et Guattari, 

etc. Désormais, espace de création et lieu 

d’exposition deviennent donc 

indissociables8 : le texte est englouti dans le 

contexte. 

Ces artistes ont opté principalement 

pour des lieux publics à grand public et 

pour des œuvres dites « éphémères » : il 

s’agit d’un « éphémère spatialisé »9. À leurs 

yeux, c’est une démarche qui leur permet de 

résister (« site » vient de sistere qui veut 

dire résister) selon une stratégie pensée sur 

le modèle de la guérilla, contre l’institution 

muséale et l’industrie culturelle, échapper à 

la logique du marché de l’art et au « circuit 

de la consommation ». C’est ainsi que se 

forge le vrai sens de la notion de 

l’Outdoors. 

3.1.1 Arte Povera : 

Pour ce qui est de l’Arte Povera, 

nous pouvons citer Claudio Parmiggiani 

connu notamment pour sa célèbre série 

intitulée Delocazione (« déplacement », 

 
 

«mise en non-lieu »). Rappelons ici, à titre 

indicatif, que la Delocazione inaugurale 

remonte à l’exposition collective Arte e 

Critica 70 tenue à Galleria Civica de 

Modène. Tandis que l’une des plus récentes 

Delocazione baptisée Sculpture d’ombre 

(2002) (voir fig. 1) a été créée dans le cadre 

de l'exposition Chantiers/Publics. Ayant 

lieu dans la majestueuse salle de lecture de 

l’ancienne bibliothèque municipale de 

Montpellier d’ordonnance néo-classique 

sise au Musée Fabre, cette installation 

éphémère in situ entrait dans le cadre du 

projet réaménagement du Musée et de ses 

annexes datant de 1840. Avant 

l’intervention des ouvriers et des pelles 

mécaniques, ces espaces désaffectés en 

attendant leur incorporation au sein du futur 

musée Fabre ont été investis par l’artiste 

italien. La mise à feu en plusieurs endroits 

de la bibliothèque hermétiquement close 

qui a nécessité un travail d’équipe de 

plusieurs semaines s’est passé de manière 

secrète et confidentielle, sous le seul 

contrôle de l’artiste, de son assistant 

pyrotechnicien et d’un corps de pompiers 

mobilisé en cas d’accident. Après que la 

combustion ait gagné l’ampleur voulue, la 

fumée épaisse s’est dissipée, a répandu de 

toutes parts la suie et la cendre qui se sont 

déposées partout (murs, plafond, sol, etc.) 

et se sont incrustées dans les moindres 

interstices, recouvrent tous les objets. Une 

fois les livres de différents formats, dont la 

disposition sur les rayonnages fut 

antérieurement effectuée par Parmiggiani et 

une équipe de volontaires, sont ôtés avec un 

soin extrême et beaucoup de délicatesse, 

sourdent en mode « négatif » et en leur 

emplacement même des images 
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fuligineuses et achéropoïètes d’une « 

obscure clarté ». L’enfumage des formes 

résiduelles rappelle à notre mémoire 

d’autres images terribles : celles produites 

en 1945 par les bombes lâchées sur 

Hiroshima et Nagasaki. À propos des 

Delocazione, il écrit : « Les matériaux pour 

réaliser ces espaces, poussière, suie, et 

fumée, contribuaient à créer le climat d’un 

lieu abandonné par les hommes, 

exactement comme après un incendie, un 

climat de ville morte. Il ne restait que les 

ombres des choses, presque les ectoplasmes 

de formes disparues, évanouies, comme les 

ombres des corps humains vaporisés sur les 

murs d’Hiroshima »10. 

La cendre de la Delocazione ne se 

contente pas d’être visible pour elle-même 

mais est dotée d’une dimension figurale. 

D’apparence radiographique et de texture 

grasse et poudreuse, les contours par 

empreintes négatives des livres et des 

étagères inscrivent - paradoxalement - 

l’absence dans une présence, 

l’incarnation dans la désincarnation, 

nouer l’existence à la disparition, la 

destruction à la construction. À ce propos, 

Jean-Luc Nancy11 affirme que « ce qui 

reste est aussi ce qui résiste le plus » : en 

l’occurrence la présence métonymique de 

la mémoire du lieu. Ce faisant, la 

bibliothèque incendiée et encendrée 

devient, en consacrant le lieu 

d’engendrement de l’image, le réceptacle 

de la gestation de l’œuvre et ipso facto sera 

mutée en khôra (à l’entendre au sens 

platonicien12 du terme). Comme l’écrit très 

justement Georges Didi-Huberman13 : « 

L’air devient le médium essentiel de cette 

 
 

 

œuvre, il s’éprouve comme une haleine 

expirée des murs eux-mêmes. Il devient le 

porte-empreinte de toute image ». 

3.1.2 Art conceptuel :  

 En ce qui concerne l’art 

conceptuel, nous pouvons rappeler l’œuvre 

de Georges Rousse. Ce dernier prend 

provisoirement possession de lieux laissés à 

l’abandon ou bien en cours de réaffectation 

(tels que des hangars en ruine, des sites 

urbains délabrés, des friches industrielles, 

des abattoirs, des caves, des dépôts, etc.) 

pour y créer, selon des effets optiques 

relatifs au procédé artistique de 

l’anamorphose, des œuvres de nature 

exclusivement éphémère que seule la 

photographie, considérée de concert trace et 

œuvre, permet de restituer. Dans l’œuvre 

Utopia (2015) (voir fig. 2), l’artiste français 

prend possession de manière provisoire 

d’appartements vacants situés dans l’aile 

gauche du Familistère de Guise alors en 

phase de restauration. Dans les différentes 

chambres aux murs tapissés de papier peint, 

il met, d’abord, en place des formes 

géométriques simples. Ensuite, il crée toute 

une série d’œuvres conçues à partir de 

l’orthographe du mot « UTOPIA », lequel 

adopte comme support des images de grand 

format (notamment des photographies 

personnelles, réelles ou fictionnelles) qu’il 

insère de manière inédite dans son travail. 

À vrai dire, le choix de cette œuvre en 

particulier - loin d’être dû au hasard - trouve 

sa justification dans le fait que le vocable « 

Utopie » représente depuis les années 1990 

et comme l’a bien démontré Anne 
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Cauquelin14 ce que l’on appelle aujourd’hui 

« utopie technologique ». De surplus, tel 

qu’il est vu/lu dans cette même œuvre, ce 

terme semble coïncider parfaitement avec 

son sens étymologique : a/topos ou u/topos 

désigne un « non-lieu, un endroit qui se nie 

lui-même en tant que lieu, un lieu privé de 

lieu ». 

3.1.3 Street Art : 

 Concernant ce mouvement, nous 

pouvons mentionner l’artiste Banksy l’un 

des représentants majeurs de ce que l’on 

appelle aujourd’hui « esthétique de la rue 

»15. Afin de défendre la cause des 4000 à 

6000 migrants de Calais qui tentent d’entrer 

au Royaume-Uni, le grapheur britannique a 

réalisé quatre œuvres dans la ville française 

dont une intitulée Le Fils d’un migrant 

syrien (2015) (voir fig. 3) et ayant pour 

sujet Steve Jobs. En effet, située dans la « 

Jungle » (surnom du campement où sont 

rassemblés les réfugiés), elle représente 

Steve Jobs un Mac à la main et un baluchon 

sur l’épaule. À travers cette peinture 

murale, Banksy a voulu rappeler à l’opinion 

publique internationale que cet 

entrepreneur et inventeur de renom n’est 

autre que le fils d’un migrant syrien : « 

Apple paie plus de 7 milliards de dollars 

d’impôts chaque année, et existe seulement 

car on a accueilli un jeune homme venu de 

Homs »16, aurait déclaré Banksy selon un 

reporter de Channel 4. 

3.1.4 Land art :  

 Pour le Land art, il y a bien sûr 

les Non-sites (entre 1965-1969) de Robert 

Smithson (l’idée de la « dislocation »), 

mais aussi et surtout la série des 

 
 

 

 

Transplantations de galeries (1969) de 

Dennis Oppenheim (voir fig. 4). Précisons 

ici que cette œuvre semble développer la 

question de l’« objet-lieu ». En effet, en 

transformant la carte topographique de la 

salle d’exposition à un nouveau site, 

l’artiste a opté, d’une part, pour un abandon 

des territoires officiels de l’art ; et d’autre 

part, pour fournir à la salle d’exposition une 

nouvelle fonction qui diffère de sa fonction 

traditionnelle, celle de l’exposition de 

l’objet-lieu : le plan de la salle d’exposition 

tracé à même le sol devient l’œuvre d’art en 

soi. Comme le pense très justement un autre 

land artiste à savoir Michael Heizer, « on ne 

place pas une œuvre dans un lieu, elle est 

ce lieu »17. En d’autres termes : « Il ne s’agit 

plus d’art dans un lieu : soit un objet exposé 

quelque part et qui entretient avec le lieu 

où il se tient un rapport d’extériorité, celui-

ci lui servant de réceptacle ou de condition 

de mise en vue. L’objet d’art ne se trouve 

pas seulement dans un lieu (ou une 

localité), il est du lieu et surtout avec le 

lieu, il est objet-lieu d’art »18. 

L’œuvre consiste en la 

délocalisation de l’une des salles 

d’exposition du musée Stedelijk 

d’Amsterdam et sa relocalisation à des 

milliers de kilomètres de son lieu originel. 

En effet, en recopiant le plan de la salle 

d’exposition à même le sol de son nouvel 

emplacement, l’artiste italien octroie à cette 

dernière de nouvelles coordonnées 

géographique et de facto remet en question 

les topiques perceptives de l’installation in 

situ. Dans cette optique, nous trouvons 

nécessaire de rappeler une réflexion de Jean 
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Baudrillard se présentant telle une 

connotation de l’œuvre susmentionnée. En 

s’appuyant sur la fameuse métaphore de la 

carte au 1/1 de Borges19, le philosophe 

français propose de définir la 

problématique du simulacre en ces termes : 

« Le territoire ne précède plus la carte ni 

ne lui survit. C’est désormais la carte qui 

précède le territoire - précession des 

simulacres - c’est elle qui engendre le 

territoire »20. 

Dans une démarche encore plus 

radicale ou jusqu’au-boutiste relative à 

cette espèce de surenchère dé-

matérialisante de l’objet d’art, on va vouloir 

désagréger ou incorporer celui-ci à une 

activité aussi ordinaire que marcher. Le lieu 

de l’œuvre prend en quelque sorte la place 

de l’objet de l’œuvre : l’œuvre semble ici 

comme consommer son « objet » chemin 

faisant. Evoquons à cet égard les Skyspace 

(à partir des années 1970) (voir fig. 5) de 

James Turrell ou « l’homme qui marchait 

dans la couleur » selon Didi-Huberman21 ; 

mais aussi les artistic walks individuelles 

et/ou collectives de l’artiste américain 

Hamish Fulton (voir fig. 6). 

3.2 « Œuvre sans domicile fixe » ou le 

cyberespace : 

Aujourd’hui, l’avènement puis le 

développement effréné des nouvelles 

technologies de la communication et de 

l’information (NTIC) a eu un impact 

important mais surtout irréversible sur 

notre être-au-monde : puisqu’en quelque 

sorte « être », « c’est avoir-lieu ». L’art, à 

l’instar d’autres champs d’activité 

humaine, en a été influencé et dans une 

 
 

 

 

stratégie d’adaptation ou d’auto-défense (?) 

conçoit un art basé sur l’utilisation du 

réseau Internet22 : l’art en réseau ou en 

ligne. 

L’un des principaux 

bouleversements qu’a favorisé cet art est 

celui qui a affecté notre réalité spatio-

temporelle. Il opère une espèce de 

détachement d’avec le lieu-espace physique 

(topos) et la temporalité de la montre et du 

calendrier (chronos). En fait, tout être 

humain est « spatio-temporalisé » et c’est 

seulement en ce sens qu’il peut habiter la 

Terre et en fait sa demeure. Comme l’écrit 

Pierre Lévy23 : « Chaque forme de vie 

invente son monde (du microbe à l’arbre, 

de l’abeille à l’éléphant, de l’huitre à 

l’oiseau migrateur) et, avec ce monde, un 

espace et un temps spécifique ». Il en 

découle : unité de temps sans unité de lieu 

(grâce aux interactions en temps réel par 

réseaux électroniques, aux systèmes de 

télé- présence), continuité d’action malgré 

une durée discontinue (comme dans la 

communication par messagerie 

électronique). Bref, désormais et de plus en 

plus, la synchronisation remplace l’unité de 

lieu, l’interconnexion se substitue à l’unité 

de temps. 

 À cet art correspond une nouvelle 

dimension spatiale appelée le « 

cyberespace ». Inventé par William Gibson, 

auteur américain de science-fiction, dans 

son roman Neuromancien paru en 1984, le 

terme désigne l’espace numérique engendré 

par les ordinateurs reliés entre eux par des 

systèmes de communication. Le réseau 

Internet en est l’infrastructure matérielle, 
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logicielle, culturelle, sociale, politique et 

économique. À ce propos, Anne Cauquelin 

s’est intéressée de plus près à la question du 

lieu tout en accusant l’influence du 

cyberespace sur les différentes 

déclinaisons nominales de celui-ci. « 

“Espace”, “site”, “lieu”, “paysage” : ces 

termes […], note-t-elle, semblent avoir subi 

un bouleversement depuis l’apparition de 

nouveaux dispositifs spatio-temporels liés 

au cyberespace »24. 

Dans cette « ontophanie numérique 

» (terme de Stéphane Vial25), on peut 

distinguer deux grandes catégories de 

créations.  

Il y a, premièrement, celles qui 

appartiennent à « l’art sur net » ; c’est-à-dire 

celles dont le réseau internet ne leur sert que 

comme support ou interface (sur ordinateur, 

PC ou appareils androïdes - tablette ou 

Smartphone -) afin d’optimiser au mieux 

leur diffusion auprès du grand public 

notamment les internautes. Elles sont 

généralement situées dans des sites web de 

musées ou de galeries ou autres centres 

d’art et de culture, blogs ou home pages 

d’artistes peu ou prou connus, de novices, 

de dilettantes, mais aussi dans quelques 

forums de discussion ; et puis de nos jours 

les réseaux sociaux (facebook, tweeter, 

etc.). Généralement, les œuvres ici se 

découpent sur un fond d’espace préalable et 

sont soit fixes, soit elles défilent (archivage 

numérique, musée virtuel). Ce dispositif 

d’exposition semble avoir son écho dans 

l’histoire de l’art moderne à travers une 

démarche qui en serait l’ancêtre. En fait, 

Marcel Duchamp avait trimballé avec lui ce 

qu’il appelle La boîte-en-valise (1936-

1941). Il s’agit in concreto d’une sorte de 

boîte en carton recouverte de toile beige 

 
 

comportant trois compartiments qui, en 

rassemblant des répliques miniatures 

d’œuvres sur différents supports 

(photographies, documents, fac-similés, 

etc.), semble incarner, pour ainsi dire, une 

espèce de « musée portatif ». Des années 

après, en réaction contre les modalités qui 

régissent le système des expositions, Robert 

Filliou fonde en 1962 ce qu’il appelle La 

Galerie légitime. Celle-ci consiste qui n’est 

autre que son propre chapeau plein de 

divers objets qu’il promène dans la rue : 

galerie-chapeau. Puis, quelques mois plus 

tard, en écho à cette première expérience où 

il a incarné son propre lieu d’exposition 

itinérant, il crée une pochette en carton en 

forme de chapeau-melon dans laquelle sont 

rangées des photographies ainsi que de la 

documentation se rapportant à ses 

précédentes actions : une espèce de mini-

rétrospective de son œuvre. Placée dans son 

congélateur d’où son nom, The Frozen 

Exhibition, elle y reste jusqu’à l’automne 

1972, date à laquelle elle est décongelée. 

Filliou prolonge ainsi symboliquement la 

vie de son exposition. The Frozen 

Exhibition, par la situation incongrue 

qu’elle provoque, invitant à aller voir les 

œuvres de l’artiste pendant dix ans dans son 

congélateur, illustre de manière exemplaire 

le principe de création permanente. 

Deuxièmement, il y a celles qui 

relèvent de « l’art du net ». Sous cette 

appellation, on désigne toutes formes 

d’œuvres crées « par, pour et avec le réseau 

». C’est-à-dire qu’elles utilisent le réseau 

comme étant de concert médium de 

création (une espèce d’atelier on-line) et 

dispositif d’exposition, mais aussi 

plateforme de réception. Les arts qui en 

sont concernés sont principalement Net art 
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et Second life. Nous pouvons citer, à titre 

d’exemple, l’un des principaux 

représentants du Net art à savoir Jodi qui est 

un collectif de deux net-artistes : la 

Néerlandaise Joan Heemskerk et le Belge 

Dirk Paesmans. L’interface de la page 

d’accueil de leur œuvre-site intitulée % 20 

location (1995) (voir fig. 7) affiche des 

caractères alphanumériques et des codes 

source sous formes d’hiéroglyphes 

informatiques verts clignotants sur un fond 

noir. En se reportant au code informatique 

et langage HTML, nous pouvons y déceler 

les plans de la deuxième et troisième 

bombes atomiques qui se sont abattues sur 

Hiroshima et Nagasaki, ainsi qu’une 

représentation de la fission nucléaire. En 

effet, à chaque fois que l’internaute, 

aussitôt muté en « spect-acteur », clique sur 

l’une des composantes de cette interface, un 

ensemble successif d’images et de 

diagrammes d’apparence scientifique et/ou 

astrologique s’affichent à l’écran. Ce 

faisant, le code de programmation dépasse 

son contexte et signification informatiques 

originels pour acquérir une dimension 

plastique. 

4. Conclusion : 

En définitive, cette étude a cherché à mettre 

en lumière la relation dialectique qui lie 

l’œuvre d’art à son espace d’exposition, en 

retraçant quelques jalons historiques 

jusqu’aux pratiques contemporaines. À 

travers divers exemples, il est apparu que 

l’œuvre d’art ne peut être dissociée de son 

lieu d’exposition ; nombre d’artistes ayant 

même choisi d’intégrer celui-ci comme 

composante à part entière de l’expérience 

esthétique. De l’impressionnisme à l’art 

numérique, l’histoire de l’art atteste, ainsi, 

d’une dissolution progressive des frontières 

entre l’œuvre et son environnement. Ce 

phénomène confirme, de manière 

irréfutable et évolutive, que l’espace 

d’exposition, loin d’être un simple cadre 

enveloppant empreint de neutralité, 

constitue, désormais, un vecteur actif et 

essentiel du processus créateur. 
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